
l 3 s 

-------------------.:-..:....---------éJes 

( . 

. ' .. .. 
A~AtVEE AU PALA~S DELA G~l\RANDEET OIGNE 

• 

.MANÎFESTATIOlt GA'T'J.IOLIQVE 

'afin 
lver
où il 

.n~er, 

es ali-
011cher 
uérak

it )Jl ; ni 
itemf·nt 
uue rue 

--~----------~~auxmor-~ '1 ' Diable, 
~ ~ '::::::::.. ...('\ ~ . leviendra 

~~ . 

fi -----

1 1 { 

~'~faute de 

,,, 
' 

·u los mo
wnarques . 
!Œ~'ORT. 

· / ·: :dation de 

. .... ..... ....... 
( EXTRAlT DE t'AORESSE' t:>ES jMt·oêPENDAMT.S AU:RQÎ) . . . . 

·SÎRE. NOUS vovi.io.Ns PROUVfltMI PARTi biatRAL oua- Lb~GANtsArioN o~NE: oÉMONSTRArÎOH IMPOSANTE 
. . . , N'OÙS fSf îACÎLI· A'1,TANT OVA LUI. 

1 



5e Année. - N° 238. Samedi 13 Septembre 1884. 15 Cenumes le N'. 
·~---., - ~-- ..,,.,.:=-__ ,__,.,,......_~-...,,.---~---------------------------~-----------~-..... --l.tl.I ~~ .. ~-

1. E FRONDEUR 
ABO~Ncmxr. 

. fr. 7 ()() 

Bureaux 
nECLA~.ms : 

Datts l~ ro1·ps du fom·11al 

e de l'Etuve - 12 
A LIÉGE 

en chef: H. PECLERS 

..,,, .Journal llebdomadair...-

SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

La ligne . . 1 GO 
Fait-divers . » !l OO 

On traite à forfait . 

de fronde s'est levé ce matin, on croit qu/il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

élections? 

communales approchent. 
ctobre prochain - peut-être 
nme on l'affirme, le roi 
inislèrc b dissolution des 
aux afin de pouvoir ..-:cinsul
orps électoral liégeois aura. 
taires à la tommune. 

ité de l'Association li-

rave, cependant. 
être question, C'ette fois, 
nent réélire en bloc les 
, et de remplacer les 
en ont plein le dos, par 

choisiii , entre la poire 
<' ministt·e-soleil et ses 

l'un ministère réac
lël tête de la. commune 

s1 énergiques, prêts à 
leur3 forces, contre les 

contre les Pontus - les 

puisque les conseill~rs élus 
chain auront à renouveler ou 

e contrat conclu, e 1 un jour rie 
avec la compagnie dn gaz, des 

s libres de toute attache. si ténue 
. elle, 1oi.vec la famillf' Orban et la so,ciété 

azière. 
Il faut enfin, étant donnée l'augmen

tation du corps électorul, fait•e une part 
suffisante~ l'é\ément démocrat.· ique . ~ 

i.d l'A 1 
• t· Où sont les 10mme~ e %oc1,1 ion 

A qui s'est-elle adressée? 
Quelle transaction va-t· elle nous pt·ono~er 

à nous progressistes, radicaux, démocrates, 
qui sommes décidé~ à ne plu~ nou~ l.ais~er 
prendre à la vieille balançoire cl_eri~a ~ ? 

S'imagine-t-on peut·être que sou!> pretexte 
11 d'ennemis communs occupant le pouvvir n 

on va, pour la vingtième fois, nous faire 
rengainer nos aspirations et uous ~orcer à 
voter pour des i~capables, prêts à tout fail·e 
pour garder leurs mandats, ou pour des 
malins qui ~oignent leurs i11térêts au détn-
ment des nôtres ? . 

Si on a fait ce calcul, on a eu tort. 
Nous sommes fatigués des imbé·~iles, 

fusseni-ils libéraux, et des financiers , 
fussent· ils parents de :M. Frère-Orban . 

Ce que nous voulous,co sont des candidats 
donnant à la ville, en même temps qu'au 
libéL·ali<ime démocratique, des gages suffi
sants. 

Sans doute, nous n'e?Cigeons pas que tous 
les candidats soiont des démocrates à tous 
crins, mais cc que nous voulons -indépen
damment d'une part de i·eprésentation pro
portionnée à notre intlueuce,au concours que 
l'on atteud de nous - ce sont des candidats 
intelligents, énergiques et - surtout - des 
hommes dont les iutéi êts personnels ne 
soient pA.S opposés à ceux ùe la ville. 

L'Association libérale p~ut elle nous satis
faire sur tous ces points '? 

Si oui, no'us som.mes prêts à r.ous rallier 
à sa liste. 

Si nou, il no nous restet'a. qu'à lutter pour 
notre propre compte~sans plus nous préoc
cuper dos clameurs des malins doctrinaires, 
songeaut toujours plus à leur ~ours~ qu'aux 
pt·incipes libéraux que des ObJuration:i des 
naïfs, toujour:i prêts à ~e lui~ser anghtér P:1ir . 
le premier farcour venu agltaut devant eux 
le bon vieux S'}îoctre clérical. 

Seulement, le temps presse; que 1'4.~sô~ 
ciation libérale rarle, qu'elle nous fas~e 
connaître .ses.in t"'uti~n'"l, 11inon. il .. u~ 1·est'.~·:i 
plus à tous les libél'aux indépPndauts et aux 
démocratt>s sincères, qu'à hi considét·er 
comme impui:;:>anid ou intransigeante, et à 
agir en conséquE"nce. 

La grenouille et le bœuf. 

FABLE. 

Dans un rle ses rêcits, l'excellent La Fontaine 
Nous montrt1 une grenouille, animal envieux 
Regardant un gros hœuf et. pecore hautaine 
Tachant, 1>0ur l'imiter. de faire de son mieux. 

On voit dans notre humaine espôce 
Des faits pareils. ne vous déplaise. 

Hugo. le Maitre aimé. Hugo, l'homme de cœur, 
Le courageux poôte 
Qu'avec amour on ft'te, 

Hugo. dont le nom •iil : bonté. génie, honneur; 
Dont le front semblable au haut ratte 
Des monts altiers, rayonne de splendeur, 
Hugo i;ourit à toute jeune ~loirc; 

Géaéra l honoré que sacra la vidoire 
ll lenrl la main à tout jeune soldat 

Qui vient timidemont vers le nolile combat. 
C'est le Maitre béni que chaque cœur vénère, 

C'est notre 11harc, à nous. 
Comme des heaux enfants, c'est le charrnant grand'· 

Aux conseils bienveillants et donx. [père, 
Mais comme une g1•e11ouille :iu fond d'un marécage 
:-lous voyons se gonller µlus d'on vain personnage, 
Plein d'or1weil Pt de qui les é·~rits ennuyeux 
no1menl d'un lo111d sommeil sur les rayons pou-

lis osent se dire poète.;! [dreux. 
E•ix. dont les 1 lus grnn<ies conquètes 

Ont i'l · d't'1mrw~r très souvent an budget 
Le prix d'une cantate ou d'un mauvais couplet! 
lis voudraient imiter lTugo. le harde illustre. 
A 1<'1.rs panwt:s écrits donner un certain lustre 

Et. dans Je1! r vanité. 
~·ont que grossi~relé ! 

r.ert'>in f'll'dant jouant. dans la lil~ralure 
BelgP, le rôl.! allier rie souverain augure, 
~·admirP. que lm sc11\; lui seul est grand et beau 
Fi! du tout autre uuleur ! qu'on Io jette au ruisseau! 

Il s'enlle 'f.lirc rire 
El ~Prnht1· dire : « Aùmire 

,, fl Rcll-'fl• to., llugo ! fo :;uh plilis ;m1od que lui! 
,, Jama '" C• nonl fr :incais; eb1ntl1\J le mien n'a lui 1 » ·~ 

Grenouilln •le lout ouvicuse 
LI r1mtro l'i>d:it furicnso 

l l'lll' C<' 'llll n'est vus. cJlo a~·ant un g~and mépris. 
DP. i<sdis cepen J:int diff,\ronls sont les prix : 

Autrefois, crev1 Il p~oore ... 
Chal'les Pol vin? ... On Io décore! 

FIX. 

La. grrrande manifestation. 

Reçu pile. épozwa>ii<tble, tel a dft être, dans 
son élolJucntè co~cision, le libellé dt télé
gramm,.. co:voy6 de Bruxelles, par l'état
ùiaJor cléncal, à l'archevêque de .Malines 
qui attendait béatelJ.le.nt la nouvelle de la 
victoire de ses ouailles. 

Quelle désillusiou, mes enfants 1 
Organil>er, avec tant ùc soin, un cortége 

fo1·midable, enrégimenter à prix d'or tout 
ce que les campagnes comptent d'abrutis, 
tout ce que los villes renferment de ba
tailles, de boxeurs de pl'ùfessions prets à. 
faire le coup de poing pour ceut sous, et 
ramasser une pareille raclée, c'est vraiment 
jouer de malheur. 

Et dire que leurs journaux amien~ tt·iom
phalement annoucé que " l'on allait museler 
une boune fois, le liou populaire. ii 

Qu'a-t-on' t('ait d<' la muselière; grand 
Ùieu ! • 

L'avait-on mise au brave 'N agant, qui a eu 
parait-il, les honneurs de l'amigo? 
L(~ pauvre homme, il ne lui manquait que 

cela! . 
Quoi qu'il en soit, voilà nos braves cléri

eau.~ mis, uu fois pour toutes, "d!lnS l'impos
sibilité. d'organiser de eembfables manifes-
tations spontanées. 1 

Celle-ci; parait-iJ, leur a couté un million. 
Cinq tnillione ~e suffiraient pas pour en 
organiser une s('Conctf:. • 

Ce li'est plus avec ' 1rois francs, un bon 
dîner et le train pnyé que ces messieurs 
pourraient trouver des recrues. D'autant 
plus, que lei! chef~ de file n'ont· pas été 
crfLl\C~. Ceux de Liége, notamment, out fort 
mal soutenu ln répntation <Io la. ville. Dès 
qu'ils ont vu l'!Ue l'affttfre t11Urnâit mal, CéS 

Ilol·ace - !liins i:e'tour , cl ff~i:sif.-1 on1i . :filé 
d'un Jl~ecl légar ve1»':1 la g•H'e du N'ord. Les pre
m\ers1 ils spr t ..;eu~·è11 tiL.iég1.:i, abunrlo~Mn~ 
à letil' ml.l.lhrnre\r~ ~o .. t•res ~>auvrlfs dut~les 
conduits wu· eux f.ll\tp ~L galèll~. brux~llo.is 
Lo bon Gobl~t - iiJ1·'°'ns -Ill Mt, dit-on, 
par0ç_uliÇ!.:.>:W.~Pt disfîngué cl,aus cette ~~ire 
crénera le des g1·0~ lionnëts". DM les prenueres 
di<:trihutions de horious, il s'est- toujours, 
rl'.Lorès cc qu'on rar.onte part')ut - esquivé 
prestemP"t et o<it nrrivé à ln gare du Nord 
avec une telle venette, qu' il s'est précipité 
au hasard dana le premier train venu. 
C'était un train pour Louvain. Dans cette 

ville, Nicolas, qui avait eu le temps de 
reprendre ses esprits, a pu attendre le pre
mier train de manifestants et rentl'er à 
Liége d'une façon à peu près décente. 

V rai, cette débandade de~ chefs clél'ica.ux 
liégeois m'enlève encore une illusion . Je les 
croyais plus braves, ces catholiques. 

Des hommes de cœur, dans le ta.s de ces 
messieurs, seraient restés les derniers à 
Bruxelles et, au risque d'être tués sut· place, 
n'auraient songé à eux-mêmes qu'après 
avoir rembarqué toutes leurs troupes. 

Eux, ont fait comme Félix Pyat, i ls ont 
pris le train. Quelle armée aurait donc tenu, 
avec de pareils chefs ? 

Un original. 

Il n'est bruit, eo ville, que de la chose la 
plus extraordinaire, la plus incroyable, la. 
plus invraisemblrtble, la plus inattendue, ln. 
plus ..... (ci tous les adjectifs employés par 
Mme de Sévigné à propos du mariage de 
Lauzun). 

Voici la chose. 
Un gendre a enle"é sa brlle-mèYe ! 
Vous m'entendez, enlevé, non pour lui 

faire mal, an contraire. 
La belle· mère a cinquante ans, le gendre 

vingt-cinq. C'est doue iso1xante quinze ans. 
en bloc, que l'on a surpris dans le plus fla
grant des lits. 

Autrefois, on disait, quand quelqu'un se 
perdait: mi homme à la mer. 

Aujourd'hui, c'est u un homme à la belle 
mère,, qu'on pourra dire . 

Salon Çle Bruxelles. 

Il 

Divers critiques ont essayé de donner le 
change en attribuant à uu accident les refus 
systématiques et le mauvais placement de 
toutes les toiles et sculptures procédant 
exclusivement de ~rincipes nouveaux. Nous 
serons plus tendre pour la commission. 

A notre avis, elle ne peut pas comprendre 
l'évolution qui se fait ; nous expliquons 
comme cela sa conduite. L'ignorance com
plète des causes de l'a1·t et du changement 
constant de ses moyens d'expression est 
toujours l'excuse des membres de toutes les 
commissions officielles, ces garçons de maga
sins de l'art-avec cette difiérènce eu faveur 
des garçons de rayons, que ces derniers cher
chent seulement à éliminer los rossignols. 
Quelques membr13e de cette étonnante com
mission ont pu, du resto, de façon non 
raisonnée, produire a lem· bonne époque 
des œuvres réelles; mais ih n'ont jamais 
Jtü frappés par les attaches qu'avaient 
leurs œuvres, avec le milieu dans leq_uel i ls 
vivaient. Ils ne se sont jamais compris eux
mêmes, comment voulez-vous qu'ils jugent 
d'un art nouveau, procédant d'une philoso
phie nouvelle, d'un tout autre 01dre de 
circonstances? On dit, par exemple, 1iux 

. élèves de la nouvelle école : ce u 'es~ pas 
après la victoire de Courbet que vous devez 
vous faire l'honneur de vous croire incom
pris. Et pourquoi pas? L'art subit une 
perpétuelle transformation et si, en ce 
siècle, il s'est transformé aussi souvent, 
c'est tout à son bénéfice. 

Voudriez-vousquel'ar ts'immobilisâ.t? Lui 
qui est toujours le devancier de tout courant 
général parce quïl est le confüleut de 
natures d'élite. Ue que devraient faire les 
membres d'une commission, c'est se rendre 
compte patiemment de ce qu'exprime une 
œ11vre d'art, sans lui imposer brutalement 
ce que voudrait leur enthousiasme refroidi 
de' vieillard. Je le répète, si les membres de 
la commission avaient agi par accident 
contre l'art actuel com\ne ils l'ont fait, ils 
seraient impardonuables ; je préfère les 
croire incouscients. 

Tranquillisons-nous par la vue du portl'ait 
de femtn~ " l'étude.,,, de F antin-Latour, ce 
gi·and françài's. so-u èèuVl'e cxompte de toute 
11.ctivité immédia.te .en éclate intérieurement. 
'n faut se. laissèt' retenir pat· cette fémme, 
alçirs toutes ses faveurs de sœu1· sont pour 
vous, -qui a.herchez dans l'a1·t un encôura.ge-
hieb.t mofalisateul'. ' 
- Cette déification de In femme de notre 
siècle est réelle, dans cette peintu1·e, qui est 
toute de déÎaagements spirituels. Vous ne 
peusez pas à a in:>.térialité d11 procéJ.é, ce 
serait impudeur d'en parlet·. 

Jamais portraitde notresièclen'are!iserré 
dans son modeste cadre plus de généralisa-

tion, il renferme toutes les aspirations 
actuelles. 

Passons maintenant aux quelques portraits 
intéressants du salon. 

Celui de Stott nous subjugue presque 
autant. Ce portrait d'homme en habit de 
travail, la tête d , 1:oureusement pensive 
vous saisit: quelle honnêteté d'art, sem
bla~le modèle devait exiger. Ces deux por
traits me font penser à notre pauvre Agnes
sens qui avait toutes les perneptions dont 
nous parlons. 

De Lalaing, un belge, nous montre M. 
Vinçotte père, il en a fait œuvre de taille · 
ce grandissement est le dernier mot del~ 
plastique vue sans emphase; c'est naturel, 
c'est l~ prisme de De Lalaing. 

Louise Breslau, expose trois toiles, Le 
tJié et 2 portraits. Je ne parlerai que de sa 
tête de femme qui a les mêmes qualités que 
Le thé. Qu'il me suffi.se de dire que si Louise 
Breslau avait été belge, on lui aurait fait 
l'honneur de lui renvoyer ce portrait, admi
rable <l'harmonie particulière, vue p1Lr un 
tempérament comme le sien. 

Khnopff, un Vingtiste, nous reproduit 
par son art si intéressant l\I. Edmond 
Picard ; ce portrait est une évocation. Toute 
l'âpreté de l'énergique personnalité de M. 
Picard est là. 

Ses yeux sont fenêtres ouvertes sur son 
âme ; Khnopff a la pénétration de uos 
gothiques, comme eux, mais avec un senti
ment tout moderne, il nous donne l'intérieur 
moral de l'homme. Bonnat expose de la 
peinture sans émotion d'aucune espèce, sans 
attendrissement de l'œil, car tout est com
mum de couleur, sans pensée; la banalité 
de ses portraits le prouve. 

Munkascsy ne nous apprend rien, on pré
voit des résultats semblables. 

Fi de l'habileté matérielle 1 Le por trait 
d'Alfred Stévens, par Gervex, est dans le 
même cas. C'est vide. 

Avoir, pour des qualités diverses, ceux de 
Delaunay, Yanaise, Gfron, Mm• Roth 
Lacroix, Jules Lambeaux, le frère du sculp: 
teur . 

(A suitire.) RABOT. 

La Bouillabaisse 

A CLAPl!TTI!. 

J 'aime, que trop ne vous déplaise 
0 mes fins gourmets d. Paris, ' 
Une excellente bouillaba•sse : 
lime a pour moi le plus grand prix. 

Sous la V•.•rte tonnelle assis, 
Les pieds étendus, à. mon aise, 
J~. ne sens nul parfum de graisse 
.N1 du lard les morceaux roussis. 

Une gentille Provenç::th.: 
M'offre, pour que je m'en régale, 
Un plat de poisson savoureux 

Qu'assaisonnent la tendre œillade 
Et le vin, à la régaZad6, 
N'est-ce pas un festin de Dieux ? 

FIX . 

Merci « GIL BLAS I » 

Sous l~ titre de ~ Laconisme, ,, Théodore 
de .Banville donnait, dans le n° du 29 juiu 
de!~er du Gil Blas, un.e nouvelle des plus 
spmtuelles, par laquelle il tachait de prouver 
que les femmes préfèrent, en amour, le 
spectacle qui suit le lever du rideau, aux 
bagatelles de la porte. 

Un jeune officier &,urprend la conversa
tion de deux jeunes femmes, dont une 
éprouve pour lui un commencement d'a
mour; seulement, ces dames trouvent les 
hommès bêtes avec leurs pl'otestntions d'a
mour, leurs déclarations aux genoux de 
leur belle, et tout ce bavardage èiont on fait 
ordinairement précéder l'as$1tut de la cita
delle, alors qu'on a mieux à faire. 

- Tout cela, ce sont des bêtises, avait 
Q.itl\1n e d'elles. 

Une des deux amies s'étant éloignée 
l1officier s'approche de celle qui restait et 
qu!. était justement la femme qu'il avait 

-remarquée ; il l'eutraîna sous bois et lui mur
mura à l'oreille : 

- Nous ne dirons pas des bêtises 1 
Tout cela est raconté avec le talent que 

chacun reconnaît au poète français et dont 
mon faible résumé ne saurait vous donner 
la moindre idée. 

, 
~ . 
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,J':1v;i,, 11• 1 •té, ce n° •lu Gil Blrt$ . à la 
l!·ui, r{,, P •ri u11 moment <le pre•1 lre mon 
c >'t )n 1 p 1 "" '1tor1h11~ l~! tr11in 1:- P. L. ~I 

' l 11 •ll n 1l •u 1l'un b1111t à ! ·11tre, et ' 

sion, révélé par );\ Flandre libérale, à 
charge rln mini'>tre de la jmtice, le sympa
tlrn1:ie M. Woe!HP. le piel a révoqué u:1 
emplt yé de J,1 pri~o:1 dl' G.n.1l - cor ·espo,1-
da11t 1l'u11 J"Urn .1 hhéia 1 - (·unpahle d'avofr 
pris part à l'ot·gaui~ation ;l'uM mauil'esta
tiou hbémle. 

nalités humaines l'en rencontrel'<l réunies autant de 
qualités, en apparence inconciliables. Profondément 
religieux s·1ns fausse honte, il resta po.1rtunt sincè
remPnt libéral. et il Hlanifesta toujours pour lrs 
sys1èmes divers et lenrsauteur~ une complèletolé
ran<'e. Ainsi, et pour ne citer de lui qu\m trait, 
quoique conservateur. il se tenait au courant des 
œunes des socialistes, en disant qu'au fond des 
théories les plus aventureuses il existe souvent une 
parcelle de vérité, dont le lecteur de bonne foi peut 
tirer profit, comme tians les boues de Californie ou 
d'Australie gisent ries paillettes d'or que met au jour 
le travailleur persévérant.» 

mon e~tom "' 1 .. ,té d'un 1 h;j~1111Pr en 1 \·~ll<thl•· 
etrl' Ill" .-x•:l•llePte ho.tt<ill: <l•l \'1 l11ay -
à L'.t R 1che-AuxE:•'l'tl - je rep;ar lais se 
dérouler deva~1t moi le pa •. omma si riche 
de la BourgoRne - mollement étendu sur 
la banquette du wagon où je me trouvais 
seul - lorsqu'à une gare de la Côte d'Or 
entra dans mon compartiment, une plantu
reuse bourguignonne, au regard vif, au 
teint fleuri, au sourire sur les lèvres, et 
dont l'acte de uaissance pouvait remonter 
à 1856 ou 1857. 

La conversation s'engage vite en chemin 
de fer et on y fùit bientôt connaissance. 

C'est ce qui arriva. 
Mon Gil Blas était déposé sur le coussin 

à côté de moi, et plusieurs fois j'avais vu le 
regard de ma compagne de voyage s'anêter 
sur ce journal, et on remarquait comme un 
désfr dans ce regard ; am•si, de mon ~tir le 
plus gracieux, je lui offris la feuille en 
lui disant banalement : 

- Si cela peut vous être agréable d'y 
jeter un coup d'œil. .. 

Elle la prit sans fausse pruderie et en 
souriant me dit un gracieux merci ! 

Je l'examinais pendaut qu'elle lisait l'ar
ticle de Th. de Banville. 

Arrivé à la fin, elle sourit d'un air fin 
et laissa tomber sur son genou~ la main 
qui tenait le journal. 

Nos regards se rencontrèrent. 
- (~uel homme spirituel que ce Banville, 

hasardai-je de dire. 
- Oui, murmura-t-elle, en poussant un 

long soupil'. 
Et ses yeux se levèrent vers le plafond de 

la voiture. 
Ma voyageuse était devenue rêveuse ; je 

respectai son silence et ouvris mon guide 
Joanne. 

J'y vis que nous approchions d'un tunnel 
d'une assez grande longueur. 

Un instant après, un sifflet strident de la 
locomotive, nou~ annonça que nous allions 
pénétrer datJs les entrailles de la terre. 

Ma compagne leva encore les yeux vers le 
plafond de la voiture et rougit. 

Je regardai à mon tour. 
La lampe n'était pas allumée. 
Tout à coup la nuit se fit. 
. . . . . . . . . . . . . 

Quand les rayons du soleil pénétrèrent 
de nouveau dans notre compartiment, la 
main de ma compagne se trouvait dans la 
mienne, ses yeux étaient baissés et son teint 
semblait plus animé enrore. 

Je pressais entre mes doigts ses doigts 
blancs et fins et jo lui murmurai, en me 
penchant vers elle, comme si j'eusse craint 
qu'un indisc1·et put nous entendre : 

- A vouez que Gil Blas a du bon l 
- Oh Olti 1 
Et deux gra11ds yeux pleins d'une douce 

languour se leverent vers moi brillant"S de 
reconnaissance ... pour Git Blas. 

. . . . . 
Merci, (}il Blas! mC'rci ! 

FIX. 

Les Représailles. 

Les cléricaux se vengent. Ils ne veulent 
plus faire gagner un sou à la ville de Bru
xelles qui les a si mal reçu. 

" Nous engageons tous nos concitoyens, dit 
un journal clérical, à ne plus se rendre à 
Bruxelles, à ne plus y faire des acquisitions; 
que ceux que leurs affaires y appellent, y 
séjournAnt le moins longtemps possible et y 
fassent le moins de dépenses. ,, 

D'autre part, un grand nombre de per
sonnes notables se sont réunies, et out 
décidé d'aller passer l'hiver dans l'une des 
villes d'eau clu mirli qui deviendrait ainsi 
une véritable colonie de la haute société 
belge. 

Enfin on écrit cle Hasselt à un journal 
cafal'd: 

"Nous avonsjurédene plus rien dépenser 
à Bruxelles · de faire tous 1.1os achats 
ailleurs ; le flro sera proscrit ; nous allons 
faire la propagande par liste de souscrip
tion en toute lst province. Que les autres pro
vinces nous suivent et nous affameront cette 
canaille. n 

Pas bêtes, lés Hasselt-Ois de proscrire le 
faro pour qu'on ne boive plus que du péket. 

Plus drôles sont les catholiques qui, 
devant se rendre à Bruxelles pour leuri; 
affaires, feront le moins de dépenses pos
sibl~s, c'est-à-dire se passeront de bofre, de 
manger et ... du 1·este, pour se venger des 
libéraux. 

Quoi qu'il en soit, le Frondeur a décidé de 
dédommager Bruxelles de cette quarantaine 
cléricale. Obligatoirement, tous les samedis, 
la rédaction en grand complet-et en galante 
compagnie, s'engage à al Ier faire dans la 
capitale - une noce à tout casser - et nous 
boiront du faro, rien que pour faire enrager 
les Hasseltois, car nous ne l'aimons pas. 

A coups de fronde. 

Le Journal de Liége s'indignait, il y a 
quelques jours, au sujet d'un fait de pres-

Le fait, assurément, est odieux, rnai>i ce 
n'est pas au Journal gaga, grand approba
teur - et même un peu auteur - de la 
révocation de M. Demblon, coupable de 
progressisme, qu'il appartient de blâmer 
M. Woeste. 

Le parent du Journai, M. Magis, ne 
vaut pas mioux, sous le rapport de la jus
tice, que l'admirateur dos petits-frères . 

* * * 
Aveux doctrinaires. - On sait que le 

grand dada des compères doctrinaire'! c'est 
de manger du prêtre, de :nettre fin à l'arro
gance sacerdota.lc; enfin, de supprimer le 
budget des cultes. 

Or, voici, cle p:tr la bouche d'un ancien 
ministredocti inaire, comment ces messieurs 
ont tenu parole: 

1( Nous avons bien maintenu IPs vicaires inutiles: 
nous avons bien maintenu leurs traitements aux 
chanoines, non moins inuliles, et aux é\'êques, qui 
ne cessaient d'attaquer le gouvernement.» . 

Qui parle ainsi? M. Bara, en personne, le 
mangeur de prêtres par excellence. 

Pour ceux qui douteraient, il suffira de 
lire le compte·n1nclu de !A. Chambre du 30 
aoûtdernier (Anniiles Parlementait'es, page 
35). 

• * * 
Leur logique. - Cette fois-ci c'est un 

memb1·e de la droite qui, dans la même 
séance dit quelque'l vérités à nos anciens 
ministres libéraux. Ecoutons: 

« ... Je sais que, dans vos circulaires, il y a autre 
chose ; mais, entre une circulaire et son application, 
il y a souvent un abtmr. Ce que l'on ne trouve pas 
dans vos circulaires eL votre 101. c'est que le crucifix 
est obligatoire, c'est que la sainte Vierge, saint 
Joseph et autres saints sont obli~ratoires dans vos 
écoles. Eh t.ien, vous autres, solidaires de M. Van 
Humbéék, vous avez rétabli le crucifix, la sainte 
Vierge, saint Joseph et d'nutre3 saints. 

li y a plus: vous avez fait acheter 200,000 caté
chismes. (l11terruptions.1 On me dit mème 300,000. 
C'est énorme Dour des libéraux libres-penseurs. 

li y a un abîme entre vos paroles et vos actes.» 
Nous sommes aùsolumcnt de favis de M. 

Coomans 1 

* * * 
L'agitation faite r.u suj et de la loi scolaire, 

si elle ue décide même pas le roi à user de 
son droit de veto, aura du moins eu ce 
résultat énorme de détom·ner l'attention des 
11 grandes manœuvres militaires en terrains 
variés. >> 

Cette année, en effet, c'est à peine s'il a 
été question de ces représentations orga
nisées - à nos frais - pour le plaisir de 
quelques généraux qui aiment à se donner 
le spectacle d'une bataille -- sans courir 
aucun risque. 

Le roi, les dames de hi. cour et quelques 
paysans se sont :seuls déran~é>s pour assister 
a ces caricaturc·s ile l.Jahtille, oil tout est 
réglé d'avance comme danl> une féerie, où 
les vainqueurs sont désignés par le général 
en chef et où le lieu <lu combat définitif est 
déterminé plusieurs semaines avant le com
mt<ncement des manœuvres, selon le bon 
plaisir des hauts persomrnges qui doivent 
assiRtet· à la u gra.nde bataille. ,, 

Absorbés pal' les ro:i.nifestations, les bous 
bourgeois tl'ont plus songé à donner, le soir, 
entre deux choµes, leur avis sur les mouve
ments toul'nants et les combats d'artillerie. 
Vaodenperpépercute renonce à jouer les de 
Molkte et Van Coppernolle ne songe vlus à 
dégotter Totleben. 

C'est heureux ; notre beau pays est ciéjà 
gratifié d'assez de ridicules, pour pouvoir 
se priver hardiment de celui d'être une 
nation de soldats pour rire. 

* * * 
On a pu voir à l'œuvre, au Sénat, les pré

tendus libéraux, qui, à force de déclamations 
anti-cléricales, sont ï.>arvenus il. filouter nos 
suffrages. 

l\I. de Sélys, notamment, a fait contre 
l'enseignement laïque une charge à fond qui 
n'aurait pas été déplacée dans la bouche de 
M. Woeste lui-même. 

Dans la discussion qui a précédé le vote 
d'un blâme aux auteurs des désordres de 
dimanche dernier, deux sénateurs de la 
province de I,iége, MM. de Lhonneux et 
Braconnier ont voté contre l'ajournement 
proposé par M. Graux, qui voulait attendre, 
avant 'de se prononcer, le résultat de l'en
quête qui fera connaître les véritables provo
cateurs de l'échaffourée de Bruxelles. 

11 est vrai que, dix minutes plu::i tard, le 
même M. Graux votait le blâme dont il 
venait de démontrer l'inopportunité. 

Quel tas de farceurs 1 

• * • 

1 L'Offi.cé de Publicité, le journal heb
domadaire de fou Loms Hymans, parlant de 

l 
M. Arntz, le professeur de l'Université de 
Bruxelles, qui vient de mourir, dit entr'an
tres choses : 

«Sa vie est un exemple, et dans peu de person-

Quelle charmante comparaison! 
Donc, d'après !'écrivain doctrinaire, dans 

la boue dts idées socialist~s, (1) il y a encore 
quelque chose de bon à glaner. 

Il n'en est pas de même, hélas! clans la 
b.oue des idées (?) doctrinaire\ où il n'y a 
r~eu à glaner, si ce n'est le ·holéra .. , poli
tique. 

• * * 
Mot de la fln. - Le petit Jules, qui 

ado:e sa bonne et ajuré de ne jamais la 
quitter, pnrle de son avenir. 

- i\Iaman?qua.uclje serai grand,je serai 
soldat, n'est-ce pas? ... et je prendrai Marie 
avec moi .... 

- Les soldats n'ont pas de bonne, fait la 
maman. 

- Alors, le soldat qui embrns .. e Marie, 
pourquoi en a-t-il une lui'? 

Dernière nouvelle. 

On nous affirme que le roi signera mardi 
prochain la loi scolaire. 

Les miliciens de la classe de 1881, appar
tenant aux régiments des grena'licrs et des 
carabiniers, sont rappelés souR le'! armes 
pour lundi. La garnison de Bruxelles sera 
de la sorte augmentée de prèc:: de six cents 
hommes. 

On parle couramment, d'ailleurs, clans 
l'Etat-major qui entoure h cour, de mitrail
ler le peuple s'il bouge. 

Ces nouvelles nous arrivent d'une source 
tri>s autorisée. 

Parmi les gentlemen engagéR pour para
der .iaos la grrrrrnnde manifestation de 
dimanche dernier, figurait, entre :.utres 
personnages influents, deux lut teut·s bien 
connus à Liége des amateurs de pugilat 
soigné. L'un h11.bite le quartier d'Otitre
Meuse, l'autre plane en Pierreuse. 

On comptait beaucoup, dans les hautes 
sphères cléricales, sur ces deux vaillants 
athlètes - rien des ministres de M. Malou. 
Quelles piles ces gaillards là vont adm~ 
nistrer aux liberoufles, disaient en se frot
tant les mains les meneurs de la cnlotte. 

Hélas! En route les deux gaillard .. , dis•·u
tant de leur force respective, se pr1rC'nt <l1. 
querelle, tant et si bien qu'en arrivant à 
Bruxelles ils ne tro11vèrent rien de mieux à 
faire que de s'assommer mutuellement. 

Et les libéraux faisaient cercle. 

Le métier d'Empereur. 

La profession de souTerain est difficile à 
exercer en secret et su1·tout 8'l voyage. Tant 
qu'un empereur est dans un palais bien 
calfeutré, où n'entrent que de grands digni
taires ayant intérêt à la conservation du 
monarque qui les entretient, celui-ci ne 
courtaucu11 danger. Mais s'il a l'imprudence 
de parcourir son royaum!', ne fût-ce que 
pour respirer un peu l'air, le malheureux no 
sait jamais en entrant dans une ville, s'il y 
sera reçu par des acclamations ou par des 
cartouches de dynamite. 

La villégiature que le tzar Alexandre III 
est en train de s'offrir dans cette Pologne où 
il se fait tant aimer, que lui crier : Vive la 
Pologne! constitue une injme, est féconde 
en incidents de nature à. faire réfiéchir à la 
fois ceux qui sonteur le trône et ceux qui, 
à l'instar des d Odéansetduprince Jérôme, 
aspirent à y monter. 

La promenade de cet empereur, dont le 
père a sauté un beau jour comme un bou
chon de champagne, r essemble à celle d'un 
condamné qu'on mène à l'édrnfaud. Louis 
XVI , se rendant à la place de la Révolutio!1 
pour y être retranché du nom lire des vivant~ 
était gardé par moi us de soldats et SUl'Vei llé 
par moit:s d'agents de police que ne l'est le 
maître de toutes les Russies allant se pré
senter à l'enthousiasme des Polonais. 

Avant d'emballer ce triomphateur dans 
la voiture cuirassée corurne un vaisseau de 
guerre, dans laquelle il accomplit son par
cours, des nuées d'a1 gousins sondent les 
trottoirs, interrogent les pavés et fouillent 
les égouts pour y cherche1· la bombe qu'on 
croit toujours voir éclater sur sa tête ou sous 
ses pieds. 
. Il paraît que, comme surcroît de précau

tions, le gouverneur de Varnovie a proposé 
d'en expulser tous les Polonais (Je pro1·édé 
rarlical ne pouvait, en efiet, m:mquer d'être 
efficace ; tous les habitants 011 étant partis. 
c'est pour le coup que l'orlll'e aurait régné 
dans cette capitale célèbre . 

Toutefois, on a réfléchi qne si la Pologne 
con tenait un grand !lombrede Polonais , elle 
contenait aussi beaucoup de Russes . Or, 

1 -(i) Pour rappel : M. de Laveleye part.age""- ·.dé l ,,.,.s 1 es. 
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ceux-ci s011t au moius aus~i daugereux que 
ceux-lil . Dans ces conditions, l'administra
tion s'est contentée de chasser de la ville six 
mille citoyens qui se trouvaieut sous la sur
veilbt11i::e de la haute police; ladite police 
ayant, par suite de l'arrivée du tzar, à sur
vcille1 tont le reste de la population, bien 
qu'elle ne soit.pas sous sa :sm vaillance. Là
bas, les réjouissances pu bl iq ues se traduisent 
par l'état de siège. 

Thiers, lorsqu'il a lâché la branche ca
dette, non pour la République, mais pour 
sa présidence, s'Eist tiré d'aifafre pn.r cc mot: 

<1 La monarchie est impossible en France.» 
On voit qu'elle n'est ~uère plus pos'liblc 

ailleurs; et quand la terreur que les projets 
et les mE'naces des nihilistes inspirent aux 
têfos courotmées n'aurait pour résultat que 
cle dégoûtet· ces dernières de la couronne, il 
faudrait encore remercier· les socialistes 
russes d'avoir mis ainsi à l'envers tant de 
royales cervelle'>. 

Les majestés n'otJt jusqu'ici pressuré les 
contribuables et mifrailléleurssujets qu'afin 
de jouir tranquillemer.t du fruit des malver
sations qu'elles se permettent. Du jour où il 
sera démontré qu'un rvi J e peut ni manger, 
de peur de tl'Onve;- du poison dans ses ali
me1 ts les plus iudi~penc;ab!l'S; ni coucher 
daus son lit, dout les matelas s· 1.it g~néralf· 
ment rembourrés avfc du fuhni-r.otan ; ni 
fumer un cigare, qui lui éclate subitemt·nt 
dans la figure; ni même traverser uue rue 
sans que son carrosse s'ouvre en deux mor
ceaux, comme <lans les Pilules du Diable, 
le métier cle pasteur de peuples deviendra 
un des moins recherchés. 

Il y a des combats qui fi.uisseut faute de 
combattants. Peut-être avant peu les mo
narchies firiiront-elles faute de monarques. 

HENRI ROOHE~'ORT. 

Société royale d'acclimatation de 
Liége. 

Dimanche prorhain, 14 courant, aura lieu 
au J ardin d'acclimatatiou la grande fête de 
nuit de clôture. 

A cette occasion, ~r. Vandenboogaerde, 
l'éminent direeteur du corps d'harmonie du 
9• de ligne, fera exécuter un brillant con
cet·t choisi, où l'on entendrn. une grande 
fautais!e sur l'opéra: Chades·Quint, arrangé 
pour piano par M. Cbarlier-Gaëde et pour 
harmonie par M. Vandenboogaercle. 

Le jardin sera bl'illamment illumiué; le 
concert commencera à 7 h. du soir. A 9 1[2 h. 
grand feu d'artifice tiré par M. de Possou. 

N.-B. - La société fera déposer un pla· 
teau à l'entrée du jardin pourune œuvre phi
lanthropique : les sourds-muets et aveuglt'S 
probablement. 

A L'ARGENTINE 
EAU CAPILLAIRE PRO· 
GRESSIVE. Toutes les eaux 
~ontenant un dépôt blanc· 
1aunâtre sont fatales pour 
la santé. L'Argentine est la 

seule qui ramène les cheveux gris et blancs à 
leu1• couleur primitive. ~lie enraye la chute des 
cheveux, enlève les pelh~ules et d,onne.à la che· 
velure une nouvelle vie, sans Jamais nuire. 
5 francs le flacon. - Eau tétra9ène. instan· 
tanée pour la barbe, 5 francs le flacon. - Dépôt: 
A Liége, pharmacie de la (;robe llou!Je. de 
L. Bw·gers, 16. rue du Pont.d'ile. Liép;e. 

DEMANDEZ 

L'AMER CRESSON 
Le Cressoi1 est universellement reconnu comme 

l'aliment,,.. plus sain. 
C'est cette plantP., ainsi que les écorces d'oranges 

mères, etc., qui forment la base essentieflo de 

L' Amer Cresson 
les plus délicieux des apéritifs. 

Le seul que les plus éminents chimistes déclarent 
ne contenir aucun principe nuisible. 

L' Amer Cresson 
ae prondpur, l'.Vec du goniêvro ou do l'oau 

ordinaire 
Il faut se garder de le mélanger à aucune autre 

l!queur pour ne pas altérer ses incomparables qua· 
ltlés. 

En vente partout 
,.~ry 
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t>OlJJl L." CAJIP \GNE: OrnbrellrR ~atm soi(' 
~o~tcs nuances, g1'.ln 1~ taille. rr. 5-90. - Tr0s 
~ohes ombrelles de iar lm 1•011r damr·s, depuis l-7S 
a 5.h.•. - Encas sat!n noir soie, fr. 4-50, à ln gr,mde 
m:uson de parapluies. rue Léopold, 48, 

- J Le Rousseau, horlogor-biioutier, vient d'ou
vrir une seconde maison d'horlogeria l'Ue de 
Gueldre, i2, près de la rue Léopold, correspondant 
avec l'ancienne maison, 8, rue Sur-~leuse. Ce mal{a
sin contiendra spécialement un 1 el assortiment de 
pendules en tous genres, régulateurs, réveils et 
horloges de toute espèce aux prix les plus avant.'l· 
geux et de qualité supérieure. Bien remarquer 
l'adresse rue Sur-lieuse., 8 el rue de r:ucldre t!l! 
Liège. ' ' 

R~SSENFOSSE-BROUET 
26, rue Vinâve·d'Ile, 2(} 

Spécialifô d'objets pour cadti" ~ 
1 ~ .v d ~""· ""' maison n'a pas e su".;.;ursal ~. 

Liège - lmp. E. Pf~ el Crère. r. de !'Etuve, t~. 
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